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RECHERCHES 

P H Y S I QXJ E S 

SUR LA DIVERSE RÉFRANGIBILITÉ 


DES RAYONS DE LUMIERE. 


par M. EULER. 


I. 



^Lorsque les rayons de lumière paffent d'un milieu ' transparent dans 
v un autre , leur rêfraSlion n' e fi différente , qd entant qu'ils nous 
préf entent des couleurs différentes. 

Cette proportion renferme le fondement de toutes les belles dé- 
couvertes, dont la Phyfique eft redevable à l’immortel Newton. Ce 
grand Philofophe s’eft apperçu le premier, que les rayons du Soleil 
ne fouffrenr pas tous la même réfraction en paffant d’un milieu trans- 
parent dans un autre; d’où il a conclu, que les rayons du Soleil ne 
font pas homogènes entr’eux, mais qu’il y en a de différences efpe- 
ces, dont les uns fouffrenr une plus grande réfraction, & les autres 
une plus petite. Auparavant on s’eft imaginé, que dans le paffage 
d’un milieu dans un autre la réfraction de tous les rayons étoit la 
même, & que ce n’étoit que la différence des milieux, qui pût cau- 
fer quelque changement dans la ré/raétion. Or M. Newton a obfer- 
vé de plus, que les rayons du Soleil, qui différent par rapport à la 
réfraftion , nous préfenrent auflï des couleurs différentes ; & que ceux 
qui fe rompent le moins en paffant d’un milieu dans un autre, pro- 
duifent conftamment le fentiment de la couleur rouge, pendant que 


ceux 


& SOI & 

ceux qui fouffrent la plus grande réfraftion, paroifTent violets. Les 
efpeces moyennes , à mefure qu’elles approchent plus, ou de la plus 
perire réfraction, ou de la plus grande, offrent à nos fens les couleurs 
orange , jautse, verre, & bîeüe. Il s’enfuit donc de là bien évidem- 
ment, que la différence qui fe trouve dans la réfraftion des rayons 
du Soleil, provient de la diverfité des couleurs , qni en font repré- 
fenrées: & partant pour décerminer la réfraéfion, que les rayons fu- 
biffent en paflânt d’un milieu dans un autre, il ne fuffit pas de con- 
noitre la qualité de ces deux milieux par rapport à la réfraéfion, 
mais il faut outre cela faire attention à l’efpece des rayons, ou à la 
couleur qu’ils prefentent. C’eft donc la diverfité des couleurs qui 
caufe une différence dans la réfraétion , les deux milieux demeurant 
les mêmes. 

IL 

Les rayons de lumière étant excités dans les milieux transpa • 
rens par un mouvement de vibration , le nombre de ces vibrations ren- 
dues dans un tems donnée félon qu'il eft plus gratid } où plus petit , pro- 
duit le fentiment des couleurs différentes. 

Ceux qui fourienr.ent, que les rayons font des émanations réel- 
les, dardées des corps lumineux, cherchent la diverfité des couleurs 
dans la différente groffeur des particules, qui en font lancées. Mais 
ce fentiment étant aflüjetti à des difficultés infurmon tables, on eft ré- 
duit à reconnoirre, que la lumière eft produite de la meme manié- 
ré que le fon, par un mouvement de vibration excité dans les milieux 
transparens. Dans un tel mouvement on trouve trois chofes à dis- 
tinguer ; la première eft 1a force dont ces vibrations font excitées, la- 
quelle étant plus ou moins grande , la fenfation fera plus ou moins 
vive : & on ne fauroir dire que la diverfité des couleurs en dépend, 
vu que la même couleur peut être exprimée plus ou moins fortement. 
La fécondé chofe à remarquer dans les rayons -eft la vitefïe, dont les 
vibrations font transportées d'un lieu à un autre $ on lait que cette 
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-virefle eft presque incompréhenfible, venant du Soleil jusqu’à nous 
■dans l’efpace d’environ 8 minutes: or on ne fauroir foutenir non plus, 
que les rayons de differentes couleurs euflènr des virefies differentes : 
puisqu’on fait qu’un rayon conferve toujours la même couleur, par 
quelque milieu qu’il parte , quoique fa viteflc y foit confidérablement 
changée. La rroifième chofe regarde la fréquence des vibrations, ou 
le nombre qui eft produit dans un rems donné : on voit bien que 
c’eft une qualité inaltérable dans les rayons, <$t qui ne fauroit être 
changée, ni par la réflexion, ni par la réfraftion , puisqu’elle dépend 
uniquement de la première produftio'n dans le corps lumineux. Car, 
fuppofons que les particules de ce corps rendent 1000 vibrations dans 
une fécondé, qui foient enfuite communiquées ■& transportées par 
des milieux quelconques, & à quelqu’endroir qu’on en reçoive l’im- 
preflïon, on fentira toujours 1000 vibrations dans une fécondé. U 
faut donc que la diverfité des couleurs, confifte. dans la differente fré- 
quence des vibrations, de forte que le caractère de chaque couleur 
con lifte dans un nombre déterminé de vibrations rendues dans un 
tems donné. 

III. 

Les nombres Les vibrations rendues en même tems , qui convien- 
nent aux rayons extrêmes du Soleil) c cft à dire, aux rouges üf aux 
violets , different moins entreux que félon la raifon double , ou fi le plus 
petit de ces deux n ombres cft ~ n , le plus grand eft moindre que 2 n . 

La rertèmblance, ou presque l’identité des fons, qui different 
entr’eux d’une oilave, confirme cette propofition, & il eft très vrai- 
fcmblable, que deux rayons, dont la fréquence des vibrations de l’un 
eft le double de celle de l’autre, produifenr à peu près le même effet, 
& excitent en nous le fenriment de la même couleur : & nous ne 
jugeons les couleurs differentes, qu’entant que les nombres de vibra- 
tions rendues en tems égaux différent de la raifôn double. Donc, puis- 
que nous ne remarquons point parmi les différens rayons *du ■ Soleil 

. des 
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des couleurs femblables, quoique d’une extrémité à Pautre toutes les 
fréquences intermédiaires fe rencontrent ; fi nous pofons n pour le 
nombre des vibrarions rendues dans un certain tems , qui convient 
aux rayons folaires, dont la fréquence cft la plus petite, les nombres 
qui conviennent aux autres rayons feront tous moindres que 2 ». Or 
ce que je viens d’avancer devient encore p?us évident par les expé- 
riences des lames transparentes fort minces, où l’on découvre quel- 
ques périodes de toutes les couleurs folaires. Où la lame eft le plus 
mince, vers Pendroit où elle devient plus épailfè, on découvre les cou- 
leurs violette, bleue, verre, jaune, orange, rouge ; enfuite encore 
les memes couleurs dans le même ordre , qui fe prefenre après en- 
core pour la rroifième ôc quatrième fois, quoique ces couleurs de- 
viennent de plus en plus foiblcs, & enfin imperceptibles. De là il 
elt très raifonnable de conclure, que la même couleur revient toutes 
les fois, que les nombres de vibrarions tombent dans la progreilîon 
géométrique double ; & que les nombres qui tombent entre les Ter- 
mes de cette progreifion répondent à des couleurs différentes. Or 
dans ces fuites de couleurs le rouge eft immédiatement fuivi d’un 
fécond violet, dont la fréquence par conféquent eft à la fréquence du 
premier violer en raifon double : il faur donc que les fréquences du 
premier violer, 6c du premier rouge foient plus approchantes entr’el- 
les qu’en raifon double ; 6c on voit aufiï que leur rapport ne s'écar- 
te pas beaucoup de la raifon double, puisque le fécond violet eft auftï 
près du rouge, que celui- cy Peft du jaune qui le précédé. 

IV. ' 

Or quoiqu'il fait certain % que les nombres de vibrations rendues 
en même tems, qui conviennent aux rayons rouges & violets du Soleil \ 
foient inégaux entr'eux ; il eft encore douteux, lequel de ces deux nom- 
bres e/l le pins grand \ ou le plus petit. 

Soit £ le nombre de vibrations rendues dans une fécondé, dont 
les rayons rouges du Soleil font agités , 6c a celui qui convient aux 
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rayons violets, & nous venons de voir, qu’il y a, ou £ < 2 sj on 
s < 2 p ; mais il eft encore douteux s’il y a ç < a, ou p > s. Or, 
puisqn’on peut comparer les diverfes couleurs aux fons aigus de gra* 
ves, il eft incertain, laquelle de ces deux couleurs extrêmes répond 
aux fons graves ou aigus. Puisque les rayons rouges fouffrent une^ 
moindre réfraftion que les violets, il femble d’abord probable, que 
les rayons rouges renferment une plus grande fréquence de vibra- 
tions,* car on ne fauroit presque comprendre, comment une moindre 
fréquence pourroit diminuer la réfraftion. Mais fi nous confidé- 
rons , que dans les lames minces , la couleur rouge paroit fur une 
plus grande épaiflëur que la violette du meme ordre, il femble qu’on 
en doive conclure le contraire, vu qu’une corde pins greffe achevé 
moins de vibrations en même tems qu’une plus mince. Cependant 
la comparaifon d’une lame mince avec des cordes plus ou moins 
épaiffes à l’égard du mouvement de vibration ne paroit pas trop 
jufte ; il la fau droit plutôt comparer à une lame métallique fort éten- 
due, qui ne feroit pas également épaiffe par -tout, & voir quels 
feroient les fons qu’elle rendroit, étant frappée doucement en divers 
endroits : car, pour rendre le cas femblaWe , il faut frapper cette la- 
me fort doucement, afin qu’elle n’en foit ébranlée qu’en un petit en- 
droit ; ôt alors on remarquera que les fons feront differens , félon 
que la lame fera plus ou moins mince à l’endroit, où l’on la frap- 
pe. Or, fi l’on fe peut fier à quelques expériences grolfières, on 
ne fauroit douter, qu’une relie lame ne rendit un fon plus aigu, étant 
frappée là où fon épaifleur eft plus grande; d’où l’on peut conclu- 
re, que la lame mince transparente rend des vibrations plus fréquen- 
tes là , où elle eft moins mince. Par cette raifon on pourra bien 
fou tenir , que le nombre p eft plus grand que tt , comme la pre- 
mière raifon femhloit le prouver : mais les réflexions fui vantes confir- 
meront encore davantage ce fenrimenr , ■ avec lesquelles le fentiment 
oppofé ne fauroit fubiifter en aucune maniéré. 


V. Si 
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v. 

Si dans Te pnffage des rayons folâtres d*un milieu transparent A 
dans un autre B , la raifon du finus d’incidence au finus de réfraSlion 
eft pour les rayons rouges comme r « i, &* pour les rayons violets 
comme v à i, le nombre v, eft toujours une certaine puifiance du 
nombre r , dont Vexpof mit eft environ i T y T . 


li eft certain que, quelque différent que fuient les deux milieux 
A & B, le nombre v eft une certaine fonction du nombre r> qui 
en fera déterminée toujours de la même maniéré. Je dis donc que 
cette fonction eft une puiffance, dont l’expofant eft confiant & en- 
viron — i T £ T) de forte que fl nous pofons fA~ i T ^ T , il y ait 

v “ Et partant, quoique les deux nombres r & v différent 
félon la diverflté des deux milieux A & B, la raifon de leurs loga- 
rithmes, ou la fraCtion obtient toujours une valeur confiante 

y- p — : i tÎt* C’eft fur ce principe que j’ a vois fondé la mé- 
thode de perfectionner en forte les verres objectifs-, que la diverfe 
réfrangibilité des rayons n’y caufe plus de confufion; & lorsqu’on 

m’eut objecté, que ce neroir pas la frcCtion ~ , mais plutôt celle- 


cy , dont la valeur demeuroir confiante, j ai démontré que 

r 1 

ce dernier fenriment impliquoit une contradiction ouverte, & qu’au- 


cune autre rélation entre les nombres r & v que v~r^ t ou 
ne fauroit fubfîfler avec la vérité. Donc, puisque 


v > r, tandis que félon les raifons alléguées on peut fuppofer 8 < ç } 
il s’enfuit que-, plus la fréquence de vibrations , qui convient à un 
rayon, eft petite, & plus fera grande la réfra&ion. Or nous avons 
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vu que ü > £ g , mais qu'il approche fort de £ £ ; donc, s'il droit 
tfZl £ g , auquel' cas réfui teroit le rouge du fécond ordre, l’expo- 

a 

fant ft de l'équation deviendroit plus grand que £££ ; ôt 

partant il feroit environ, ou £ , ou £ . Donc, fi pour la couleur rou- 
ge du fécond ordre, qui ne fe trouve plus dans les rayons du Soleil, 
un met pour la fréquence des vibrarions & r { : i pour la raifon 

de réfra&ion, on aura ç'“£ ç , & Ï7~* * P eu P r ^ Sl 

de là on ne fauroît encore conclure , comment la réfraélion fe tien- 
dra pour les rouges du troifiême ordre & des fuivans , ce que la 
fuite nous fera connoitre. 

VI. 

Qitelle que fait la réfra&ion , lorsque les rayons pnjjent du milieu 
À dans le milieu B , le finus d'incidence cft toujours nu finus de ri- 
fraélion> comme la vitejfe dont les rayons traverfent le milieu A, eft à 
celle dont ils traverfent le milieu B. 

Les rayons de chaque efpece , qui font transmis par un milieu 
transparent homogène, s’y meuvent avec une certaine vire fie, qui 
dépend tint de la qualité du milieu, que de la nature ou fréquence 
des rayons, comme je le prouverai tout à l'heure plus amplement: & 
tant qu’un rayon fe meut dans le même milieu, fon mouvement eft 
uniforme, & fa vitefiè aura un certain rapport à celle dont les rayons 
traverfent l’éther. Dans un même milieu le mouvement des rayons 
fe fait fuivant des lignes droites, ôc leur direction ne change qu'en- 
tant que la vitefiè eft variée, ce qui arrive lorsque les rayons paflènt 
d’un milieu dans un autre, où leur vitefiè eft changée. Or ce chan- 
gement de direétion, ou la réfraétion, dépend aulfi de l’obliquité, fous 
laquelle les rayons entrent dans l’autre milieu, ou de l’angle que 
leur direétion fait avec la perpendiculaire fur la furface qui répare les 
deux milieux , de forte que fous toutes les différentes obliquités la rai- 
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Ton des fînus des angles , que tant le rayon incident que le rompu 
font avec ladite perpendiculaire, demeure toujours la même. Soit 
donc, m : n cette raifon, qu’un rayon en paffant du milieu A dans 
le milieu B obferve dans fa réfraftion, & je dis que certe même rai- 
fon eft celle des viteffes du rayon dans les milieux A & B. C’eft 
par ce principe qu’on explique le plus naturellement la réfraction, 
comme je l’ai fait voir dans mon Mémoire fur la Théorie de la lumie- 
re & des couleurs. Ainfi, puisque les rayons rouges folaires, en en- 
trant de l’air dans le verre, font rompus félon la reifon de 77 à 50, 
il en faut conclure que la viteffe dont ces rayons traverfent l’air, elt à 
celle dont ils traverfent le verre, comme77 à y o : & puisque les rayons 
violets folaires fonr rompus dans le même paflàge félon la raifon 78 
à jo , la viteffe de ces rayons dans l’air fera à celle dans le verre 
comme 78 à 50. Par conféquent les rayons rouges & violets fe 
meuvent avec des viteffes inégales, ou dans l’air, ou dans le verre, on 
dans tous les deux: & c’eft qu’il faut examiner plus foigneufement. 

VII. 

La viteffe , dont chaque rayon fe meut par un milieu transpa- 
rent homogène , dépend non feuletnent de la nature du milieu , mais 
suffi de la fréquence des vibrations , qui forment le rayon. 

Ay ant vu que, dans le paffage des mêmes milieux, la réfraction 
varie un pieu dans les rayons de différentes efpeces , il faut que la 
viteffe, donr les rayons traverfent le même milieu , différé un peu 
félon la nature des rayons. La viteffe d’un rayon ne dépend donc 
pas uoiquement de la nature du milieu, c’eft à dire, de la facilité, ou 
difficulté, dont les rayoos font Transmis ; mais la nature du rayon mê.- 
me, ou la fréquence des vibrarions, y influe auffi pour quelque part; 
quoique cette altération foir forr petire par rapport à celle qui pro- 
vient de la diverfiré des milieux. Selon la maniéré dont on envifage 
ordinairement la rransniifïion de la lumière par un milieu transparent, 
il femble que -la viteffe devroit dépendre uniquement de la denfiré & 
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élafticrté du milieu, de même qu’on croit que tous les fons, tant -ai- 
gus que graves, fe transmettent par l’air avec la même rapidité. Ce- 
pendant il ne paroit pas peu probable que la pourfuite des vibra- 
tions fuivantes puiffe accélérer tantfoit peu la vitcflb des vibrations pré- 
cédentes, de forte que, plus la fréquence des vibrations eft grande, & 
plus auffi la vite fie par le même milieu en fera accélérée. Ce fen- 
timent fe confirme par ce, qu’on trouve par la théorie une moindre 
vite fie pour la propagation du fon par l’air, qu’on n’en obferve actuel- 
lement, de forte qu’il femble que cefureroit de viteffe vient unique- 
ment de la pourfuite fucceffive des vibrations. Or, quelle qu’en foit 
la caufe, le phénomène étant fuffifamment conftaté, on ne fauroit plus 
douter, que la fuccelfion des vibrations ne foit capable d’augmenter 
un peu la viteffe ; de partant il faut bien diftinguer la viteffe, dont 
une fuite de vibrations fucceflives eft transmife par un milieu, de la 
viteffe dont un feul battement fsroit transporté par ce même milieu; 
celle-là étant plus grande que celle-cy. Or il eft évident que-la vi- 
teffe d’un feul battement dépend uniquement de la nature du milieu, 
à la place de laquelle il fera donc permis de fubftituer la viteffe d’un 
-battement foliraire, entant que la nature du milieu entre dans la dé- 
termination de la viteffe des rayons. 

vin. 

Si Von pofe a pour la viteffe } dont un battement folitaire ferait 
transporté par un milieu transparent A , que pour un rayon pro- 
pofé le nombre des vibrations rendues dans une fécondé fait “ n , la 
viteffe dont ce rayon fera transmis par le milieu A doit être regardée 
comme une certaine fonHïon des deux quantités a Êr" n. 

Nous favons bien que la viteflè du rayon propofé par le milieu 
A dépend, d’un côté de la nature du milieu, ou ce qui revient au mê- 
me, de la viteffe dont un battement folitaire feroit transmis par ce mê - 
me milieu, de d’un autre côté de la fréquence des vibrations qui con- 

fti* 


405 


fti tuent la nature du rayon , ou du nombre n : mais nous ne favons 
pas encore de quelle maniéré ces deux quantités a & n concourent 
à produire l’exprefïïon, qui marque la véritable vitefie du rayon. Elle 
fera donc une certaine fonétion de a'Ô t », que j'indiquerai par 
f: (a 7 n) , dont la compnfition nnus efl; encore inconnue. Cepen- 
dant nous connoiflons déjà quelques propriétés de cette fonétion, dont 
la première eft, que lorsque n évanouit, la valeur de la fonction doit 
devenir “»> puisqu’alors la fréquence des -vibrations étant réduire 
à rien, la vitefie doit être la même, que fi un battement folitaire fe- 
roit transmis. En fuite il efl: auifi certain que, plus le nombre n fera 
grand, plus aufli doit devenir grande la fonétion /:(«,«); puisqu’il 
n’eil pas vraifemblable, qu’une plus grande fréquence, ou les vibra- 
tions fui vantes fauroient diminuer la vitefie : il femble plutôt très rai- 
fonnable, que fi les vibrations fuivantes font capables d’altérer la vi- 
tefie des précédentes, cette altération doit confifter dans une accéléra- 
tion. Enfin il n’y a aucun doute , que la fréquence n demeurant 
la même, la vitefie du rayon, ou la fonétion f : ne foit d’au- 

tant plus grande, plus la vitefie d’un battement folitaire a fera gran- 
de. Or je prends ici a pour une quantité proportionnelle à la vitefie 
d’un feul battement, fans me mettre encore en peine de la détermi- 
nation abfoluë, ou de l’unité à laquelle on la doit rapporter : mais 
pour en avoir la valeur abfoluë, on n’a qu’à concevoir un tel milieu, 
par lequel la vitefie d’un battement folitaire feroit exprimé par l’unité, 
& nous verrons dans la fuite, que l’éther même doit erre pris pour ce 
milieu. 

IX. 


Qu on conçoive deux milieux transparent A £?* B , par lesquels 
les vitejjfes d'un battement folitaire /oient a £r b, que la fréquen- 
ce d'un rayon , ou le nombre des vibrations rendues dans une fécondé 
foit — 1 n lorsque ce rayon pajfe du milieu A dans le milieu B , 
le fmus d'incidence fera <iu ftnus de réfraction comme f : (a,n) à 
f : (b,n). 
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La vireffe du rayon, dont nous.fuppofcns le nombre de vibra- 
tions rendues par fécondé — n, eft dans le milieu A — /:(>,«), 
&dans le milieu B~/:(£,»); la lettre / étant la marque d’une 
cerraine fonction, dont la compofition eft la même dans l’une 6c l’au- 
tre formule. Or nous avons vu, que dans le partage d’un rayon par 
ces deux milieux la raifon du fmus d’incidence à celui de réfraction eft 
Ja même que celle des virertês , & panam cette raifon fera comme 
f : (a,n) à f: (b,n). Quoique le raifonncmenr, qui m’a conduit 
à cetre propofirion, foit en partie fondé fur la rhéorie, on en peut 
entièrement écarter cette conlidérarion, fans avoir égard, ni aux vires- 
fes d’un bartemenr foliraire par les deux milieux, ni à la fréquence des 
vibrations, qui conftinient le rayon. On dira alors que les ierrres a 
6c b marquent des quantités appartenantes uniquement aux milieux 
A 6c B , 6c la lettre n une quantité, qui répond à la nature du ra* 
yon ; de forte que chaque milieu A a une quantité a qui lui eft pro- 
pre, 6c chaque efpece de rayons une quantité n qui lui eft propre; 
fans déterminer que la première marque la virefle d’un battement fo- 
licaire, & la fécondé la fréquence, linfuire, ayant trouvé par l’expé- 
rience, que la réfraction varie non feulement par rapport à la divcrlicé 
des milieux, mais aullï par rapporr aux diverfes efpeccs des rayons; il 
eft cerrain que le finus d’incidence fera à celui de réfratftion , comme 
une cerraine fonction des quantités a & à une femblable fonction 
des quamirés b 6c h, c’eft à dire comme f : (a,n) à /: 

Voyons donc fi l’expérience eft fuffifanre pour nous conduire à la cou- 
noi/Tance de la compofirion , dont ces fonctions font formées. 

X. 

Si q marque la fréquence 'des rayons rouges flaires , &' 8 celle 
des rayons violets , eu bien le nombre des vibrations rendîtes par f- 
coude, & quel que foit le milieu , dans lequel ces rayons, f meuvent , le 
logarithme de la vitefii des rayons rouges fera au logarithme de la vi- 
tejfe des rayons violets toujours en raifon confiante, comme 133 à 137. 
t ' ; ... ..Con- 


Considérons deux milieux A & B, que les rayons traverfent; 
& que a foir la vitefle d’un battement Solitaire par le milieu A, & b 
celle par le milieu B. Delà la virefle des rayons rouges par le milieu 
A fera (/î,ç ) & par le milieu B "/:(£,£); mais la virefle 

des rayons violets par le milieu A “ f'C a i *0 & par le milieu 
B : Donc, dans le paflage du milieu A dans le milieu 

B, le finus d’incidenec fera à celui de réfraction 


pour les rayons rouges comme y.* à f’(b^ç) 

pour les violets - - comme f :(/?,«) à /:(£, y) 

Rapporrons ie: ce qui eft dit dans l’article V, 3 c nous aurons: 


/: (m) 


& V ~ 




/‘(M) 

or nous avons démontré cette propriété j- “ j d’où il s’enfuit : 

AM*, O — A/ KM) I37 

//=(»,?) —.'/=(* >f) ~ ” T ’ 

& cette égalité doit fubfifter, quelques valeurs que puiflent avoir les 
quantités a 6c b ; d’où il faut qu’il foit féparément 

AMM ) _ i37 
AA : (M) 


AM*,«) _ 13 , 

* \ iTt 


3c 


1 * 3 " 3 


//■■ («,?) 

Donc le logarithme de la vitefle des rayons rouges par un milieu quel- 
conque eft au logarithme de la vitefle des rayons violets par le même 
milieu, comme 133 à 137; ce qui n’eft pas contraire à ce que j’ai 
dit, que la vitefle des rayons rouges étoit plus grande que celle des 
violets, quoique le logarithme de celle - là foit plus petit que le loga- 
rithme de celle-cy : puisqu’on fait que les logarithmes des nombres moin- 
dres que l’unité, font d’autant plus grands, plus les nombres font petits. 


XI. 

Si un rayon , dont Je nombre de vibrations rendues par fécondé 

eft “ n , fe meut dans un milieu A, où la vitejfe à' un battement foli - 

D d a tai- 


# aïs 



taire ferait “ a, h fonftion f : (a,n) , qui exprime la viteffe de ce 
rayon dans ce milieu , aura une telle forme , que fon logarithme fera 
le produit d'une fonction de a par une fon&ion de n . 


Puisque nous venons de voir, qu’il y a 
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& que cette égaîiré doit Toujours fubfifter, de quelque denlité que 
puifTè être le milieu A, ou la quantité a qui en dépend j il eft évi- 
dent que dans les expreflïons if:(a>a) &. if : les termes, 

qui renferment la quantité a , doivent être détruits par la divifion, de' 
forte que le quotient ne contienne plus que les nombres a & f. 
Or cela ne fauroit arriver, à moins que if : (a,u) ne fut un pro- 
duit d’une fonétion de b, qui foit nr : a y 6c. d’une fonéHon de a qui 
foit $ : S ; de forte que nous ayons : 


— ir : a • Q : 8 & //: 

où jt & <p font les marques de certaines fonctions, dont la corn- 
pofition eft encore inconnue. Donc, en général fi un rayon, dont le 
nombre de vibrations rendues par fécondé eft “ » , fe meut dans 
un milieu A, où la viteffe d’un battement folitaire fcroit — a, la 
viteffe de ce rayon, ou la fonftion f: (_a J n) y fera toujours exprimée 
en forte qu’il y ait : 

ift C / 3 V / ) “ tt: a . pin-, 

& partant en prenant e pour le nombre, dont le logarithme hyper- 
bolique eft ~i, cette viteffe même fera exprimée en forte 
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Ayanr donc tant pour les rayons rouges que pour les violets 
//: (b,k) “ B - : b . (f : if & //: (b,^) “ jt : a . <p : £ , 

entre les fonétions de s & de f cette proportion aura toujours lieu? 
qu’il y ait — zr Par conféquent fi p > tt, comme nous 

<P : e ■ 


avons 
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avons lieu de foupçonner, îes fondions <p : ç & <p : tr font relies 
que <p : g < <P : a ; 'de forre qu’en général la fonction <p : n croit 
ou décroir, pendant que le nombre n diminue ou augmente. > 


XII. 


Etant parvenu à cette formule e a $ n p mr exprimer !a viteffè 
d'un rayon-, dont le nombre des vibrations rendues par fécondé efi “ n , 
dans un milieu , où un battement foîitaire aurait la viteffè “a , je 
dis que la fonfhon jr : a eft ~ la, que tp'.nejl une telle fonc- 
tion de n j qui devient égale â V Unité , lorsque le nombre n eft pris 
fort petit. 

La vitefle du rayon propofé ayant été trouvée “ ,n 

j’ai déjà remarqué, que fi la fréquence ou le nombre n évanouïfioir, 
ou qu’il devint feulement très petit , la virefle devroit fe réduire à 
celle d’un battement foîitaire, qui eft fuppofée zr a. Dans ce cas 
donc où le nombre n eft très petit, ou évanouïflant, il faut qu’il 


devienne 


w : a . (b : n 

e ^ ” a , ou 


7t : a . <P : n “ la. 


Or fuppofant n évanouïflanr, ou très petit, la fonéfion <p : n obtien- 
dra une valeur confiante , laquelle peut être fuppofée zz i , puis- 
qu ’il ne s’agit que de la proportionalité; pofons donc 

: n i — {— F ' : n , 

où F : n foitune telle fonction de n, qui évanouïflè, lorsque Te nom- 
bre n eft pris égal à zero ; auquel cas nous aurons par conféquent 
?r : a ~ la. Donc fi un rayon, dont le nombre de vibrations ren- 
dues dans une fécondé eft ~n, fe meut dans un milieu, où un bat- 
tement foîitaire auroit la viteffe ZZ a , fa virefle fera exprimée en forte: 


la . fi — ï — F : ») i-f-F:», 

& partant la composition de certe fonéHon, que nous avons d’abord 
marquée par f: Ça } n ) , nous eft déjà presque entièrement connuë, 
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Ü ne refte plus qu’à favoir quelle fonction de » eft marquée par F:». 
Or nous favons aullï, que fi nous mettons pour n les nombres ç & » 
qui conviennent aux rayons rouges & violets du Soleil, fi faut qu'il foit 

I ■ I ■ F * y 
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& partant i — I — F : « fera plus grand que i— quoiqu’il foit 
vraifcmblablement y moindre que j. 

xm. 

Lorsque V éther eft le milieu transparent , par lequel les rayons 
fe meuvent , ht vitejje qui y conviendrait à un battement folitaire fera 
exprimée par V unité : tous les rayons , de quelque cfpece qu'ils 

foient , font transmis par l'éther avec la même vitejfe. 

La letrre a n’a marqué jusqu’ici qu’une quantité proportion- 
nelle à la vireffe, dont un battement foliraire ferait transmis parle mi- 
lieu A j mais après les réduétions, que la confédération des expérien- 
ces nous a fournies , la lettre n exprime un nombre qui fe rapporte à 
une certaine unité ; & on peut concevoir un milieu, foir qu’il exiftè 
ou non, où la vitefTe d’un battement folitaire ferait exprimée par lu- 
nité. Ce milieu , auquel répond a ~ i , aura donc cette propriété 
remarquable j, que tous les rayons, quelque différens qu’ils fpienr, le 
traverfent avec la même viteflë : pendant que par tous les autres mi- 
lieux la viteflë des rayons fe trouve altérée par la diverfité de leur es- 
pece, ou fréquence. Nous voyons donc que, nonobftant le principe 
général , que la viteflë des rayons dépend non feulement de la nature 
du milieu , mais aulîi de leur propre espece ; on doit accorder la pos- 
fibilîté d’un tel milieu transparent, où 'la diverfité des rayons ne chan- 
ge rien dans leur vhefle.; & on a lieu de foutenir que l'éther eft ce mê- 
me milieu. Car, fi pour l’éther la valeur de a n’étoit pas ~ i , les 
différens rayons feraient transmis avec des viteflès inégales, & la moin- 
dre inégalité devrait produire cet effet, que dans une Eclipfe totale de 

So- 


Soleil, tant les derniers rayons qui precedent 'lob (curation totale, que 
les premiers, qui la fuivenr, feroient colorés, & le même phénomène 
fe dcvroir appercevoir dans les Ëclipfes des Satellites de Jupiter. Or, 
quelques peines que les Aftronomes fe foienr données pour examiner 
cette conféquence, ils n'ont pu découvrir le moindre changement dans 
la couleur des rayons ; d’où il faut abfolumenr conclure , que tous les 
rayons fc meuvent dans l’éther avec la même virefTe, laquelle doit être 
prife dans notre formule pour l’unité. Donc, fi pour rour autre milieu 
le nombre a exprime la vi telle d’un feul battement, il faut concevoir, 
que cerre virefle eft: à celle dont tous les rayons fe meuvent dans l'éther, 
comme a efl à i ; ce qui nous fournît pour chaque milieu une va- 
leur déterminée pour le nombre a . 

XIV. 

Pour tous les autres milieux la quantité a, qui leur répond, cji 
moindre que Punité , ou la vitejje d'un battement fflitaire par ces mi * 
lieux efl moindre que la vitejje , dont les rayons traverfent Petites. 

Cela eft clair de ce, que les rayons qui paflènt de l’éther dans 
un autre milieu transparent quelconque A, font rompus vers la per- 
pendiculaire, de forre que le finus d’incidence efl plus grand que le 
finus de réfraélion. Donc, certe raifon étant la même que celle de la 
virefle des rayons dans l’éther à leur vitefle dans ce milieu A, il s’en- 
fuit que la virefle de chaque rayon dansl’érher, qui efl exprimée ici 
par l’unité, efl plus grande que leur virefle dans le milieu A; ce qui 
efl aulfi très naturel, vu que les rayons foufïfent dans un tel milieu 
quelque obftacle, qui en doit diminuer la vitefle, & on tient que plus 
un milieu efl denfe , félon la denfité optique , & plus la vitefle de la 
lumière y efl retardée. Ainfi la virefle des rayons dans l’air efl tant 
foit peu pins petite que dans l’érher ou dans levuide, & cela à peu 
prés dans la raifon de 3400 à 3401 , comme on peut conclure de la 
réfiaétion du vuide dans l’air. Dans l’eau la virefle des rayons eft en- 
core moindre, 6e elle .diminue d’avantage dans l’elprit devin, lever- 
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te , & le diamant, où elle eft apparemment la plus petite. Soit donc 
a la vitefTe d’un battement foliraire dans le milieu A , & la vitefte dun 
rayon quelconque fera encore plus grande ; celle ■ cy étant donc plus 
grande que a, à plus forte raifori en doit-on conclure que a < ï. 
Soit de plus n le nombre de vibrations rendues par fécondé, qui con- 

J 

vient au rayon , & fa virefle dans le milieu A fera “ n ; 

I -4-F *tl F ;;; 

donc il faut qu’il foit a >a, ou a > i. Or puisque 

a < r , une puiflànce de a ne fauroir être plus grande que l’unité, à 
moins que fon expofant ne fuit un nombre négarif. De là nous rirons 
donc cette conclufïon, que la valeur de la fonction F : n eft négarive : 
mais il faur auflî que cette fonction évanouïfle lorsqu’on met 
«HZ o. Et partant la plus fimple forme, que cette fonftion pourroit 
avoir eft F : n ~ — a n , ou plus généralement on pourroit mettre 

F: n §n^ âic- 


XV. 

De là il s'enfuit que les rayons rouges folâtres confient en un 
plus grand nombre de vibrations rendues dans une fécondé , que les vio- 
lets , & partant , fi nous comparons (es rayons rouges à un certain fion , 
les violets répondront à un fon plus grave , cela presque d’une oflave. 


J’ai déjà allégué des raifons, pourquoi la fréquence dans les rayons 
rouges du Soleil paroit plus grande que dans les violets, & je pourrois 
ajourer que le grand Newton étoir du même fenrimenr, ayanr compa- 
ré la couleur rouge au plus haut ton d’une oétave , & la violette au 
plus bas. Mais à préfenr ce même fenriment fe trouve confirmé in- 
dubitablement par la formule , que je viens de découvrir. Car, foit ç 
la fréquence des vibrations pour les rayons rouges , & a pour les 


violets , & ayant trouvé 
F : & > F : f 


1 “ fH , il eft évident que 


i — j— F : £ 

Or ces fondions font des quantités négatives, comme 

nous 
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nous venons de voir: donc pofant F: ÿ ~ — a» & F:f~-ef, 

ou plus généralement F:ÿ~— aif^ & F:f~— af*", nous 

aurons — a par conféquent f ou 

& la même conclufion fe trouverait, fi l’onprenoit pour ces fondions des 
expreflions plus générales, mais qui fuffent négatives & évnnouïfTantes 
aux cas f~o, az^o. If eft donc àpréfenthorsdedouce que q > a, 
ou que les rayons rouges du Soleil contiennent un plus grand nom- 
bre de vibrations rendues par fécondé que les violets. Cependant je 
ne voudrais pas égaler l’intervalle de ces deux couleurs à ceiui d’une 
octave, & mettre q ~ 2 s, comme Newton l’a fait; puisque ces deux 
couleurs font trop différentes, pour qu’on les pût comparer a deux 
fbns, qui différent d’une oétave. Aufïï les expériences faites furies 
lames minces, qui préfententà la fois une plus longe fuite de couleurs, 
offrent après la couleur violette immédiatement une rouge, qu’on z 
droit de prendre pour I’oétave de la première rouge. On pourra 
donc comparer la différence entre le rouge & le violet à peu près avec 
une feptième dans la Mufique, d’où l’on aurait q : s ~ 1 6 -ÿ , ou 
s “ fi# q ; & fi la fréquence d’un rayon eft exprimée par \ q , ou 

Tf > ° u -s-f > &c, il excitera dans nous le fens d’un rouge du fécond, 
ou rroifiême, ou quatrième ordre. 

■XVI. 

II ne refie donc dans la Théorie des rayons 8 ^ de leur i?iouvemem 
par différens milieux transparens y qu'à connoitre la nature de la fonc~ 
tion F:n plus particulièrement , alors on fera en état cTajfîgner 
fa vitejfe de chaque rayon par tous les milieux transparens. 

Tour ce que nous avons déterminé jusqu’ici, eft: néccflâirement 
vray, & fondé fur des principes ou des expériences inconteftables; car 
quoique j’y aye mêlé des idées de ma Théorie de la Lumière , qui 
pourrait encore paroitre douteufe à quelques uns, on en peut emiè- 
.' -Mim, fÀçad, T0111. X. E e re- 
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rement écarter ces idées, & fe tenir uniquement aux élémens marqués 
par les lettres n ôc «, donr celui-là appartient au milieu, ôc celle-cy 
à la nature du rayon. Ain fi lorsqu’un rayon, dont la nature foit ex- 
primée par la lettre «, parte d’un milieu A- dans un milieu B, de que 
la qualité de celui-là foit marquée par rt, 6c de celui- cy par b , il eft 
certain, que le fmus d’incidence fera au rtnus de réfraction comme 

i — }— F : n ,i -f- F : n 

a a v 

6c nous favons de plus, que a 6c b font des nombres moindres que 
l’unité pour tous les milieux transparens, à l’exception de l’éther, au- 
quel répond l’unité même. Mais les confidérations tirées de la théo- 
rie fixent mieux nos idées, fans y porter les doutes, auxquels cette 
théorie pourroit encore être artujettie; Ôc rien n’empêche que nous ne 
puiflîons regarder les quantités n 6c b comme les vitefies d’un bat- 
tement folitaire par les milieux A 6: B, 6c n comme le nombre des 
vibrations rendues dans une fécondé, qui continuent le rayon propofé. 
Or nous favons de plus que la fonction F: » doit toujours avoir une 
valeur négative, 6c évanouir au cas qu’on met n — o. La plus Am- 
ple valeur, 6c qui peut-être conviens le mieux avec la fimplicité de la 
nature, fera donc F: «“—a». Cependant on pourroit penfer, 
que telle valeur F: n “ a h 3 , ou telle F: » — — aV n, eut pluiôr 
lieu. Pour cer efferje m’en vais examiner lesconféqueuces qui décou- 
lent de chacune de ces hypothefes, pour juger enfuite, laquelle répond 
le mieux aux expériences. 

XVII. 

Examinons d'abord la première hypothefe , fuivant laquelle la Jonc- 
tion F : n foit égale à —un, ofe a e/l un nombre confiant ; fir* on pour- 
ra déterminer la valeur abfohtè de an pour toutes les diverfes cfpeces 
de rayons, . 

Pofons g pour le nombre des vibrations par fécondé pour les 
rayons rouges du Soleil , 6c s pour Jes violets , 

ôc 
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& nous aurons : 

F: g “ — c* g & F:srX — aa, 
d’où par l’article XII. nous tirons: 


i -4- F : b i a b T " 

i *4- F: g j — ag 


ou 


i37ag I33ay— 4 . 

Or nous favons qu’il y a à peu près y “ g, ce qui donne 


* 3 7 « g t*V • 1 3 3 « ? = 4 , ou a g ~ ■// r ~ / T , 

5c partant ot y — -fV • 4r — — tIï* y £ r • 

II eft cerrain, que les nombres g & s font énormément grands, puis- 
que la vitefTe vibratoire des moindres particules, qui excirent la lu- 
mière, doit être extrêmement rapide, Ôc incomparablement plus gran- 
de que celle qui produit les fons les plus aigus. De là il femble 
que les nombres g & s furpaflent bien iooooo, ou même un mil- 
lion, quoique peut - être on ne puifïc jamais parvenir à une connois- 
fance précife de ces nombres: or fuppofant g rr ioooooo , puis- 
que dans les rayons rouges du Soleil la fréquence des vibrations 
eft la plus grande, le coefficient numérique confiant a fera rzm 

— m , Or, quoiqu’il en foie des valeurs abfo- 

31000000 15500000 

lues des nombres g &. s , il fuffit de connoirrc les produits 

et g 3 2 t & a ^ - — - — rV 

comme les feuîs nombres, qui entrent dans nos formules à I egard 
des diverfes efpeces tics rayons. Donc, fi les rayons fc meu- 
vent dans un milieu transparent A, où la virefTe d’un battement 
folitaire feroit ~ a, k vitefTe de toutes -fortes de rayons fera 
à peu près. 
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Des 
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Des Rayons 

Des Rayons 

Des Rayons 

folaires 

du IL ordre 

du III. ordre 

Rouges “ a 71 

j. _ 

Rouges ZZ a 71 

Rouges ZZ fl I-7T 

Oranges ” a 77 

Oranges ~ a 77 

I— 1 

Oranges ~ a TT 

j h t ^L+ 

Jaunes — a 70 

Jaunes ” a , 

Jaunes “ a 77 

Verds ZZ a 1 7T 

Verds “ /i 1 

Verds ZZ n 1-77 

Bleus ZZ a 1 To 

Bleus ZZ a*" 7 * 

Bleus ZZ a T ~ T ïï 

Violets ” a 1 TT 

Violets ZZ a TT 
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Violets ZZ /r I ~' rTU 


Dans cette hypothefe F: n et n , connoijfant la raifon de ré- 
fraflion d'un milieu dans un autre, on pourra déterminer la vitejfe d'un 
battement folitaire par chaque milieu ; Ù 1 de là la rlfrn&ion de tou- 
tes les efpeces de rayons. 


Qu’on confidérê un milieu quelconque A, où la vitefle d’un 
battement folitaire foit “ a , la vitefle des rayons dans l’éther étant 
exprimée par l'imité ; <St nous venons de voir, que dans ce milieu la 

i— 3 

vitefle des rayons rouges folaires efl: ZZZ a 7T , & des violets 

ZZza donc celle des rayons moyens fera environ ~n 

Concevons maintenant qu’un tel rayon p?flc de l’éther dans ce milieu 
A, & que le fi nus d’incidence foit au fi nus de réfrnélion comme m à i ; 
& puisque la vitefle de tous les rayons dans l’éther eft “i, nous au- 


rons: 


I : O 1 


5 5 ZZ m : r , 


& partant- a 



De là nous pourrons d’abord trouver la valeur de a pour l’air ordi- 
naire, en pofant d’où nous tirons 

pour l’air ordinaire a — 0,999691 } & lazzz 9, 999%6$6 . 

Pour 


A 22r 

Pour les autres milieux nous pourrons concevoir, que les rayôns y en- 
trenr de l’air au lieu de lecher, & puisque pour le verre on a«n, y y, 
nous aurons : 

pour le verre a zz o, 630450 , & //i “ 9>7$96yoS- 

Or, lorsque les rayons moyens enrrenr de l’air dans l’eau, les expérien- 
ces fur la réfraCtion donnent m ~ y, d’où nous tirons : 

pourl’eau a — 0,738730, & la “ 5, 8684856. 

Que les rayons entrent de Pair dans l’efprit de vin , & puisqu’on 
a m ~ , on aura : 

pour 1’efprit de vin a — 0,71-8008 , & la rr 5, 8 y 61254. 

Et fi la réfraCtion de Pair dans le diamant donne m ~ f , on aura : 

pour le diamant flz;o J y84o84) & la “ 9,7664750. 
Sachant en forte pour chaque milieu transparent la valeur de «, on 
déterminera aifément la viteffe de chaque efpece des rayons dans tous 
ces milieux, & de là enfuite la loi de la réfraction. 

XIX. 

Dans la même hypothefe . F: n fit n on pourra nfjigner non 
feulement la rffraSion , que toutes les efpeces des rayons fol air es fouf- 
frent en entrant de l'éther^ ou de P air, dans le verre, mais aujjî celle , 
qui convient aux rayons des corps colorés , ou aux couleurs du fécond 
ordre des fuivans. 

Je me borne ici à la réfraction qui fe fait de l’éther ou de Pair 
dans le verre, puisqu’il eft facile d’en déduire enfuite la réfraction dans 
tout autre milieu transparent. Donc, venant de trouver pour le ver- 
re la valeur de a — o, 63045, laquelle pour l’éther eft ZZ J, & pour 
Pair fi près de l’imité, qu’un peut négliger la différence. Àinfi dans 
le paffage des rayons de 1 ether, ou de l’air, dans le verre le finus d'in- 
cidence fera au finus de réfraétion 

Ee 3 


pour 
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pour les rayons rouges folaircs, comme i à (0,6304 5) 1 “ 3 ' T 

pour les rayons violets fokircs, comme 1 à (0,63045)' 7T 
d’où l’on trouve les memes raifons 1,54:1 & 1, $6;i , que l'expé- 
rience nous, a données à cônnoitr’e. Maie, puisque 'les expériences 
nous aflurent, qu’il y a encore dex rayons, qui nous repréfenrent les 
mêmes couleurs & qui font aux folaires en raifon fous -double, ou 
fous- quadruple, qu’il convient dénommer des couleurs du fécond & 
•tro thème ordre, il fera. bon de déterminer la réfraction des rayons 
de ces différais ordres, pourvoir combien cette hypothefe eft d’ac- 
cord avec .l'expérience. Il fufiit de coniidércr les rayons ronges de 
chaque ordre, lesquels entrant de l’air dans le verre doivent fuivanr 
cette hypothefe Je rompre en forte que le finus d’incidence foir au finus 
de réfraction, comme il fuît 


Pour les rayons 
rouges 

Solaires ou du I.Ordre 
Du fécond Ordre 
Du troîfième Ordre 
Du quatrième Ordre 


La raifon de réfraétion 
eft comme 

t— *- 

r : (0,63045) 71 ZZ 1, 539^5 : I 

_ r 

.r:<o, 63045) 71 — 1,56274 : r 

_ r 

1 : (0,63045) ZT — 1, 57441 : 1 
r 

1': (0,63045) lï;r — r, J 802 8 : 1 


Ët s’il y avoir une telle couleur, où la fréquence des vibrerions 
fût plus petite, & même çvanouïfianrc , le finus d’incidence feroit 
an finus de réfraéliun de l’air dans le verre, comme 1 à 0,63045, 
ou bien comme 1,58617 à 1. Ce fera donc à l'expérience à dé- 
cider, s’il y a de relies couleurs rouges, dont les rayons fouffriffent 
une plus grande réfraction que les violets fohires ; & fi leur réfrac- 
tion efl d’accord avec ces, nombres, que l’hypothcfe F: n zz— a n 
nous a fournis ' 


a 
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Mais fi cette hypothefe F : n cn ! a voit lieu dans la natuA, 
on trouverait d’autres valeurs , tant pour les àiverfes efpeces des rayons , 
que pour la vitejfe d 'un battement folitaire dans chaque milieu trans- 
parent. ■ 


Dans cette hypothefe, en pçfant ç pour le nombre des vibra- 
tions rendues par fécondé pour les rayons rouges du Soleil, & s 
pour lés violer?,' on aura: 

. i -h F : a i — —anÿ 

— *i — tF — — : — nS ) ou r 37 a fp- 133 asa= 4- 

I— (— F;f , I *£l££ S ' ” 


Donc, puisque il s’enfuit: 54,91 fiapp 

& partant a ç ç “ , âc aas~ , à peu près. 

Concevons un milieu A, où la .vitelTe d’un battement folitaire fc- 
roit ZZa, & dans ce milieu la vi relie fera 


des rayons folaires rouges ~ a 

1 — *- 8 

des rayons folaires violets — à * 1 7 . 

Donc, ft les rayons entrent dans ce milieu de l’éther, oü bien de l’air, 
le lin us d’incidence fera au finus de réfraction 


pour les rayons rouges comme 1 à a 

• f pour les rayons violets comme r à a 
Prenons le verre pour ce milieu A, .& nous aurons: 

1 1,54: I ,* ou ” — 

d’où la vîtelTe d’un battement foljraire dans le verre fera : 

I 

«z^o; 637142, ou — “1,56951, & /<?“ 9, 8042366. 

Et partant les rayons rouges tant du premier ordre, ou les folaires, que 
du fécond ordre & des fuivans, fouffriront en entrant de l’air dans le 
verre les rétractions fui van tes: * 


Pour 


tt * 2 4- #’ 


Pour les rayons 
rouges 

Solaires, ou du I.Ordre 
Du fécond Ordre 
Du troifième Ordre 
D u qmtrièmeOrdre 


Le finus d’incidence eft au finus 
tte jéfraiHoh comme 

(hS 6 95*Ÿ ™ = I = i,Y 4 Ôoo: r 

pPl 

(1,56951) îrT * 1 = 1,56208:1 

(r 3 $S9SO t ~ Trv : r — r i : t 

r r 

(lïS^Jl) 1 TIîr ; r ZH, I , J 6904 : I 


Dans certe hypothefe donc, la réfraction des rayons des ordres fuivans 
diffère moins de celle du premier que dans la première hypothefe< 


XXI. 

Confidérons enfin cette hypothefe F: n " — «Vn , qui donnera 
la rêfra&ion des ordres fuivans plus grande que celle des rayons du 
premier ordre , & l'expérience décidera laquelle de ces trois hypothe- 
fes approche le plus de la vérité. . 


Ayant donc pour cette hypothefe : 

F: a i — -aVa ' > . 

FM- F=1 ~ 7=ÏVt ~ m > °“ I 37«Vf-i33»V'« = 4, 

puisque 8—d * r f , & partant V s ” f Vf , nous aurons ; 
r 49 a Vç — r 6 , donc aVç “ T y T , & a Va — f£ v . 

Soit maintenant dans' un*milidu A' la vire fie d’un battement folîtaire 
“ a , & dans ce même milieu U viteffe 


des rayons fol ai res rouges fera = f TTT 

& des rayons violets . . . = a T?7 . 

Donc, il les rayons entrent dans ce milieu de l’éther, le finus d’inci- 
dence fera au finus de réfra&ion 


♦ ♦ ♦ i o 

pour les rayons rouges comme i : a T * J 
pour le violers comme i ■: a 


Que 


Que le verre tienne lieu de ce milieu A, & ayant 



on obtiendra la vireflè d’un battement folitaire dans le verre, 

/tZT 0,6x6482, < 3 c -^“1,62211, & At “ 9,7859204. 

Les rayons rouges donc, tant les folaires ou du premier ordre, que 
des ordres fuivans fouffriront en entrant de l’air dans Je verre les 
réfractions fuivantes : 


Pour les rayons 
rouges 

Solaires ou du I. Ordre 
Du fécond Ordre 
Du troifïème Ordre 
Du quatrièmeOrdre 


.Le finus d’incidence eft au Cnus 
de réfraction comme 
1— t 1 ff 

( 1 , 52211 ) TT7 : 1 ^ 1 , 54000 : 1 

sYi 

( 1 , 62 2 1 1) 1 VT? : 1 — 1,56361 : I 

X — y. ® 

(r, 62211) 1 “ 1,58052 : 1 

_ 4 r / 2 

( 1 , 622 m ) 1 : 1 zz 1 , 59259 : 1 . 


Dans cette hypothefe donc, la réfraction des ordres fuivans diffère plus 
de celle du premier ordre que dans la première hypothefe. Et la 
plus grande réfraCtion poflîhle,oud’un battement folitaire, eft dans cette 
troificme hypothefe comme 1,62211 à 1; or dans la fécondé com- 
me 1 , 56951 : 1 , & dans la première comme 1 , 58617 : 1 . 

xxir. 

Pour établir 'donc une théorie complette du mouvement de la lumiè- 
re de la rêfraBion , il ne refte qu'à décider par V expérience^ laquelle 
des trois hypothefes expojees eft le plus d'accord avec la vérité? 

Lcfeul rayonnement, fondé fur quelques expériences indubitables, 
nous a conduit à la découverte de la formule, qui exprime la viteflè 
de toutes les elpeces pollîblcs des rayons dans chaque milieu transpa- 
rent : & il eft certain , que fi la viteiïe d’un battement folitaire dans 
Mim. it TJc*i. Tom. X. F f quel- 


quelque milieu A eft ~ a, & que n marque le nombre des vibra- 
tions rendues dans une fécondé, qui conftituent un certain rayon; la vi- 

K 

teffe de ce rayon dans le milieu A fera exprimée en forte : a \ 

puisque des fonctions plus compliquées de'» ne fauroient avoir lieu. 
Ici tout revient à la connoiflànce de l’expofanr qui eft certaine- 
ment pofitif, & que j’ai fuppofé dans la première hypothefe ~ I , 
dans la fécondé “2, & dans la troifième ~ -J ; afin que par des ex- 
périences on puiffe décider fi l’expofant X eft plus grand ou plus petit 
que l’unité. Pour cet effet il fera bon de choiür des couleurs, que je 
rapporte ici à des ordres fupérieurs par rapport aux rayons folaires, 
& qui fouffrent une réfraction plus grande que ceux -cy. Cependant 
j’avoue, que quoiqu’on trouve de telles couleurs, il fera difficile de con- 
noitre à quel ordre elles appartiendroienr; mais il femble que le meil- 
leurs expédient feroit de fe fervir des couleurs, qu’on découvre fur une 
lame inégalement mince, puisque dans la répétition des memes cou- 1 ' 
leurs on eft affeuré, lesquelles fe fuivent immédiatement, ou qui diffé- 
rent enrr’elles d’une feule oftave. Car fi l’on pouvoir exaftemenr dé- 
terminer la réfraétion de chacune de ces couleurs, en les comparant 
tant enfemble qu’avec les rayons folaires; il ne feroit pas difficile de 
marquer les ordres, auxquels chacune ap partie» droit, de d’en conclu- 
re la véritable valeur de Pcxpofanr K . Peur être même rrouvera-t-on 
des couleurs encore plus h?ures que les folaires, ou qui fouffriffenr une 
moindre réfraftion, ce qui ne femble pas pourtanr probable. Cepen- 
dant quoiqu’il en foit , ces réflexions ouvriront une nouvelle carrière 
pour faire des expériences importantes fur la lumière. 



THEO- 


